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e 30 aoû� t 1918 est l’ûn des joûrs les plûs marqûants de ma vie. C’est ce joûr-la�  qûe le camarade
Le�nine fût blesse�  par ûne main criminelle. Un grand entrepo� t inûtilise�  appartenant a�  l’ancienne
ûsine Michelson (aûjoûrd’hûi  « Vladimir Ilich ») fût  ame�nage�  poûr accûeillir  les  assemble�es

d’oûvriers,  car  il  s’agissait  de  la  seûle  grande  salle  disponible  dû  district  dense�ment  peûple�  de
Zamoskvoretchye. La participation des oûvriers a�  ces meetings e� tait toûjoûrs importante mais, bien
qû’ayant  assiste�  a�  presqûe  toûtes  les  assemble�es  pre�ce�dentes,  je  n’en n’avais  jamais  vû  ûne  aûssi
nombreûse qûe ce joûr-la� , le 30 aoû� t.

L
La grande majorite�  des participants e� taient des oûvriers,  et  il  y avait  la�  non seûlement ceûx de

l’ûsine Michelson et de ses environs, mais aûssi des oûvriers venûs de la pe�riphe�rie de Moscoû, des
qûartiers de Danilov et de Smirnov, et d’aûtres localite�s. Il y avait des hommes et des femmes, et me�me
des enfants.

Dans toût le district,  on savait qûe le camarade Le�nine viendrait aû meeting de ce joûr et toût le
monde voûlait l’entendre. En cette pe�riode de famine et de difficûlte�s, toût le monde s’inqûie� tait avant
toût de la qûestion de l’alimentation, mais poûr ûn vrai prole� taire, entendre les paroles de notre chef
Ilitch e� tait  ûn besoin plûs grand qûe celûi dû pain.  Les oûvriers conside�raient qûe le mot  « Ilitch »
incarnait toûte leûr vie, toût leûr avenir radieûx.

Je ne me soûviens pas parla en premier et ce qûi fût dit a�  l’oûvertûre dû meeting, jûsqû’a�  l’arrive�e
d’Ilitch, et je pense qû’il est doûteûx qûe qûelqû’ûn pre�sent a�  ce moment-la�  se soûvienne de qûoi qûe
ce soit.

Soûdain,  il y eût ûn tonnerre d’applaûdissements, d’abord a�  l’entre�e,  pûis dans toûte la salle. Un
mûrmûre se re�pandit dans toûte l’assemble�e : « Il est là ». Et finalement, les oûvriers re�volûtionnaires
de Zamoskvoretchye virent leûr chef sûr la tribûne. L’enthoûsiasme e� tait conside�rable, je n’ai pas de
mots poûr le de�crire.

Le camarade Le�nine se vit imme�diatement attribûer ûne place a�  la tribûne, et il lûi sûffit de dire
« camarades » poûr  obtenir  ûn  silence  instantane� ,  ainsi  qûe  l’attention  et  l’e�coûte  de  toûs.  Il  est
impossible  d’exprimer  l’avidite�  avec  laqûelle  toûs  l’e�coûte�rent.  J’avais  de� ja�  entendû  le  camarade
Le�nine, et ce joûr-la� ,  comme toûjoûrs, il parla dans ûn langage simple et compre�hensible par toûs,
de�voilant aûx travailleûrs toûtes les machinations et les pie�ges de l’Entente contre la Rûssie sovie� tiqûe.
Il ne cacha rien aûx oûvriers de la pe�riode difficile qû’ils traversaient et leûr demanda seûlement ûn
peû de patience, apre�s qûoi il leûr pre�dit ûne victoire rapide sûr la de�vastation et la faim. Les oûvriers
le comprirent et le crûrent.

Le discoûrs dû camarade Le�nine fût sûivi d’ûne noûvelle tempe�te d’applaûdissements et dû chant de
l’Internationale. Il qûitta la tribûne et se fraya ûn chemin a�  travers le pûblic. Toûte l’assemble�e le sûivit
en chantant l’Internationale.
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Ceûx qûi s’approchaient dû camarade Le�nine lûi parlaient et lûi posaient des qûestions aûxqûelles il
re�pondait en continûant a�  marcher. Aû moment oû�  le camarade Le�nine sortait dû ba� timent poûr se
rendre sûr la petite place oûverte a�  l’avant et se diriger vers l’aûtomobile, et tandis qûe de l’entrepo� t
sortaient les paroles de la chanson : « Le monde va changer de base », ûn coûp de feû retentit.

Cela se passa de façon si inattendûe, si rapide, qûe tre�s peû de gens virent aû moment de la fûsillade
l’aûteûr dû coûp de feû, sinon ceûx qûi se troûvaient pre�s dû camarade Le�nine l’aûraient prote�ge�  de
leûrs propres poitrines.

Aû de�bût, je ne savais pas qûi avait tire�  et qûi avait e� te�  toûche� , et ce n’est qûe plûs tard, lorsqûe je me
troûvais dans la rûe, qûe j’appris qûe le camarade Le�nine avait e� te�  blesse� .

Voyant les gens coûrir vers l’alle�e Arsenievsky, j’y coûrûs aûssi et aidai a�  emmener la femme qûi avait
tire�  – elle s’appelait  Kaplan, comme noûs l’avons appris plûs tard. Une grande foûle d’oûvriers noûs
accompagnait et l’injûriait aû fûr et a�  mesûre de notre progression. Toûs voûlaient la lyncher se�ance
tenante,  mais la  conscience qû’elle  devait  passer devant ûn tribûnal prole� tarien poûr y recevoir le
cha� timent me�rite�  les en empe�chait.

J’accompagnai le groûpe jûsqû’a�  la rûe Maly Serpoûkhovsky, pûis en rentrant chez moi, en passant
devant l’endroit oû�  le crime avait eû lieû, il y avait encore ûne foûle importante et toûs exprimaient
leûr indignation et leûr cole�re. Personne ne doûtait qûe l’aûteûr de la fûsillade appartenait et agissait
poûr le compte d’ûn parti hostile a�  la classe oûvrie�re.

Aûcûn  oûvrier  n’oûbliera  jamais  l’endroit  oû�  Ilitch  fût  blesse� .  En  soûvenir  de  ce  crime,  il  y  a
maintenant ûne place pûbliqûe a�  l’endroit de l’attentat oû�  les oûvriers viennent te�moigner leûr respect
et leûr ve�ne�ration.
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https://www.marxists.org/francais/bios/kaplan.htm

